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Prologue

	 

	 

	 

	Le monde ne se souvenait plus de la couleur de l’équilibre. Depuis des siècles, la déchirure était totale : en haut, la splendeur glacée d’Auroria, une cité de lumière suspendue où le temps semblait s’être figé dans la soie et le cristal ; en bas, les entrailles de fer d’Obsidia, une forteresse de basalte où la vie se gagnait au prix de la sueur et du soufre. Deux peuples, séparés par un Mur de Brume impénétrable, se haïssant par habitude et s’ignorant par nécessité.

	Pourtant, au cœur de ce chaos, deux âmes portaient le poids d’un destin qu’elles ne comprenaient pas encore.

	À Obsidia, il y avait Kael Draven. Fils du redoutable Lord Vaelor, il était le meilleur dresseur de dragons de la Garde de Fer. Mais sous son armure d’écailles et son bras de cristal noir, une prothèse mécanique alimentée par la résonance, battait un cœur qui refusait la cruauté de son père. Kael était un guerrier de l’ombre cherchant une lueur, un homme de devoir hanté par le sentiment qu’il appartenait à un autre ciel.

	À Auroria, il y avait Elyra. Princesse de lumière et héritière de la lignée de la Reine Seraphina, elle était la gardienne des fréquences sacrées. Dotée d’un don de chamane lui permettant de manipuler le Gris, cette énergie mystérieuse entre l’ombre et la clarté, elle se sentait étouffée dans la perfection stérile de sa cité. Elyra était une vision de pureté cherchant la substance de la terre, une femme de pouvoir prisonnière d’un trône de verre.

	Ils ne s’étaient jamais vus. Ils ne se connaissaient pas. Mais ce matin-là, alors que le Soleil de Minuit commençait à vaciller, leurs amulettes respectives, deux éclats d’un même artefact brisé, se mirent à vibrer d’une fréquence identique. Le signal était donné. Le Gardien de Pierre et la Princesse du Gris allaient devoir se rencontrer, non pas pour s’affronter, mais pour devenir les architectes d’une aube nouvelle, là où le sang et le cristal ne feraient plus qu’un.


 

	 

	 

	 

	 

	Les cendres du destin

	 

	 

	 

	La Forteresse d’Obsidia ne se contentait pas de dominer la terre ; elle semblait l’écraser de tout son poids de basalte et de fer. Ce matin-là, l’air était plus lourd qu’à l’accoutumée. Un vent de soufre, soufflant depuis la Chaîne des Soupirs, apportait avec lui des cendres tièdes qui se déposaient sur les remparts comme une neige noire.

	Kael Draven achevait de boucler les sangles de son armure de vol. Chaque pièce de cuir tanné, renforcée par des écailles de dragon, racontait une histoire de discipline et de douleur. Son père, Lord Vaelor, n’acceptait aucune imperfection. Une boucle mal serrée était une invitation à la chute, et à Obsidia, la chute était synonyme d’oubli.

	— Nyrax s’agite, Kael. Il sent ton hésitation.

	La voix était basse, tranchante comme un rasoir. Kael n’eut pas besoin de se retourner pour savoir que Tharion Vex se tenait dans l’ombre de l’écurie. Tharion, le fils d’une lignée qui avait autrefois disputé le trône aux Draven, portait son ressentiment comme une seconde peau. Il caressait distraitement la poignée d’une dague en obsidienne, ses yeux brûlant d’une curiosité malsaine.

	— Mon dragon ne sent que l’odeur du soufre, Tharion, répondit Kael sans cesser son geste. Si tu es venu ici pour chercher des failles, tu perds ton temps. Les patrouilles de la frontière ne laissent pas de place au doute.

	Tharion s’avança, sortant de l’obscurité. La lumière rougeoyante des forges soulignait les traits anguleux de son visage.

	— Lord Vaelor m’a ordonné de t’accompagner aujourd’hui. Il semble que tes récents rapports soient… incomplets. Des pics d’Aether ont été détectés près de la Frontière Brisée. Des pics qui ne correspondent à aucune activité connue d’Obsidia. Qu’as-tu omis de nous dire, Draven ?

	Kael serra les poings. Il savait que Tharion le surveillait, cherchant le moindre prétexte pour le discréditer. Mais il y avait plus. Depuis plusieurs nuits, Kael faisait le même rêve : une voix de femme, cristalline, l’appelant par-delà les montagnes de verre d’Auroria. Un appel qu’il ressentait jusque dans sa moelle épinière.

	— Si mon père doute de moi, qu’il vienne me le dire en face, répliqua Kael en montant sur le dos massif de Nyrax. Prépare ton dragon, Vex. La frontière ne pardonne pas aux paranos.

	Le décollage de Nyrax fut une explosion de puissance brute. Le dragon noir poussa un rugissement qui fit vibrer les vitraux de la salle du trône, avant de s’élancer dans le vide. Kael ressentit cette poussée d’adrénaline familière, ce moment où l’homme et la bête ne forment plus qu’une seule entité.

	À sa gauche, Rhazek, le dragon pourpre de Tharion, fendait les nuages avec une élégance agressive. Ils volèrent en silence pendant des heures, survolant les terres dévastées d’Obsidia, là où la lave coulait encore dans les crevasses comme le sang d’un géant blessé.

	Plus ils approchaient de la Frontière Brisée, plus l’atmosphère changeait. La chaleur étouffante des volcans laissait place à un froid piquant, chargé d’une électricité statique qui faisait dresser les poils sur les bras de Kael.

	— Regarde là-bas, Draven ! hurla Tharion à travers le vent.

	Au loin, le ciel semblait se déchirer. Des rubans de lumière dorée et bleutée s’entremêlaient, créant un vortex d’énergie pure. C’était une faille d’Aether, mais d’une ampleur inédite.

	C’est alors qu’il la vit.

	Une silhouette d’or pur, volant avec une grâce que les dragons d’Obsidia ne posséderaient jamais. Soléane. Et sur son dos, une cavalière dont l’armure d’argent reflétait la lumière de la faille. Elyra d’Auroria.

	Le cœur de Kael rata un battement. Ce n’était plus une mission de reconnaissance. C’était une collision entre deux mondes que tout opposait, et pourtant, à cet instant précis, Kael ressentit une connexion si forte qu’elle lui coupa le souffle. Son amulette, cachée sous son plastron, commença à chauffer, devenant presque incandescente.

	Le vol de retour vers la Forteresse d’Obsidia fut un supplice de silence et de suspicion. Le vrombissement des ailes de Nyrax, d’ordinaire apaisant pour Kael, ne parvenait pas à étouffer le tumulte de ses pensées. Chaque fois qu’il tournait la tête, il croisait le regard de Tharion Vex. Ce dernier ne disait mot, mais son sourire, une simple fente cruelle sur son visage anguleux, en disait plus long que n’importe quelle menace. Tharion savourait son triomphe : il tenait enfin le fil qui allait dévider l’écheveau de la lignée Draven.

	Lorsqu’ils atterrirent dans la cour haute, l’air était saturé par l’odeur du fer chauffé à blanc. Les dragons furent pris en charge par des palefreniers dont les visages étaient masqués par des linges humides pour se protéger des vapeurs toxiques que dégageaient les bêtes après un vol à haute altitude.

	— Ne va pas trop vite, Kael, lança Tharion en sautant de sa selle de cuir noir.

	Il s’approcha de Kael, ses bottes ferrées claquant sur le basalte. Il se pencha, réduisant l’espace personnel de Kael à une simple frontière de défi.

	— Ce que j’ai vu là-bas… cette petite « sympathie » lumineuse entre ton amulette et celle de la Princesse… Ce n’est pas une anomalie technique, n’est-ce pas ? C’est organique. C’est du sang.

	Kael sentit une goutte de sueur froide couler le long de sa colonne vertébrale.

	— Tu as vu ce que tu voulais voir, Tharion. Une surcharge d’Aether. Rien de plus.

	— Oh, je verrai bien ce que ton père en pense, reprit Tharion en ajustant ses gantelets. Mais pour l’instant, je vais garder cette information pour moi. À une condition : tu vas me donner accès aux rapports privés de ton père sur les fouilles des Cryptes Grises. Je sais qu’il cherche quelque chose que les Anciens ont laissé derrière eux. Quelque chose qui vibre comme ton amulette.

	Tharion s’éloigna en riant, laissant Kael seul face à l’immensité de la Forteresse, qui semblait soudainement se refermer sur lui comme un tombeau.

	Kael ne se dirigea pas vers ses quartiers. Il avait besoin de réponses, et il n’y avait qu’une seule personne capable de les lui donner sans le trahir. Il traversa les couloirs sombres, évitant les patrouilles de la Garde Pourpre, pour rejoindre l’aile la plus isolée du château : l’Hivernage.

	C’était là que vivait sa mère, Lady Seris. L’endroit était une anomalie à Obsidia. Tandis que le reste de la forteresse était voué à la guerre et au métal, les appartements de Seris étaient tapissés de tapisseries décolorées représentant des paysages que Kael n’avait jamais vus : des plaines d’herbe bleue, des forêts de cristal et des rivières de lumière.

	Il la trouva dans son petit jardin intérieur, un dôme de verre où elle tentait désespérément de faire pousser des fleurs de lune d’Auroria dans un sol de cendres traitées. Elle ne se retourna pas à son approche, mais ses mains, fines et marquées par les brûlures magiques, tremblèrent légèrement sur ses ciseaux d’argent.

	— Tu as une odeur de lumière, Kael, murmura-t-elle. Une odeur qui ne devrait pas exister entre ces murs.

	— Mère, je l’ai rencontrée. La Princesse Elyra. Nos amulettes… elles se sont reconnues. Elles ont chanté ensemble.

	Seris lâcha ses ciseaux. Le bruit du métal sur la pierre résonna comme un glas. Elle se retourna, et Kael fut frappé par la pâleur de son visage. Ses yeux, d’un gris d’orage, semblaient voir au-delà de la pièce.

	— Alors, le cycle recommence. Le sang appelle le sang, même si on tente de le noyer dans l’ombre.

	Elle s’approcha de lui et posa ses mains sur son plastron, là où l’amulette brûlait encore doucement.

	— Tu dois savoir la vérité, Kael. Avant que ton père ou Tharion ne t’arrachent le cœur. Je ne suis pas une prisonnière de guerre de basse lignée, comme on te l’a raconté. J’étais la Gardienne des Murmures à Auroria. Ton père ne m’a pas capturée par hasard ; il voulait le lien. Il voulait engendrer un héritier capable de chevaucher les Dragons Légendaires des deux royaumes.

	Seris entraîna Kael vers un grand miroir d’obsidienne polie. D’un geste de la main, elle y fit apparaître des ombres mouvantes.

	— Regarde, Kael. Regarde ce que nous étions avant que la haine ne devienne notre seule langue.

	Dans le miroir, Kael vit une Auroria rayonnante, mais une Auroria en proie à une guerre civile dévastatrice. Il vit une jeune Seris fuyant des temples en flammes, portant sur son cœur une pierre qui pulsait d’une énergie blanche. C’était le Cœur d’Aetheris. Il vit alors l’ombre d’Obsidia s’abattre sur elle, menée par un Lord Vaelor plus jeune, plus féroce encore, monté sur un ancêtre de Nyrax.

	— Ton père pensait qu’en me liant à lui, il pourrait forcer la réconciliation des pouvoirs par la contrainte, expliqua Seris, ses yeux s’emplissant de larmes. Mais la Résonance ne se force pas. Elle se donne. Et aujourd’hui, elle s’est donnée à toi et à cette fille.

	— Tharion sait, mère. Il m’a fait du chantage. Il veut les rapports de mon père.

	— Alors, donne-lui de faux rapports, Kael ! rugit-elle avec une intensité qui le surprit. S’il accède aux véritables écrits de Vaelor, il découvrira l’emplacement d’Ignivar, le Dragon de Feu Primordial. Et si Tharion réveille Ignivar avec sa haine, il ne restera rien de ce monde. Ni Obsidia ni Auroria.

	Le moment de répit fut de courte durée. Un coup puissant retentit contre la lourde porte de chêne de l’orangerie. Avant que Kael ne puisse répondre, la porte s’ouvrit sur un homme dont la simple présence semblait aspirer toute la lumière de la pièce.

	Lord Vaelor.

	Il portait son armure de cérémonie, une carapace de plaques noires gravées de runes de sang. Ses yeux étaient deux puits de vide. Derrière lui, Tharion se tenait, l’air faussement obséquieux, mais ses yeux brillaient d’un éclat victorieux.

	— Kael, commença Vaelor d’une voix qui grondait comme un tremblement de terre lointain. Tharion me rapporte que la mission de reconnaissance a été… troublée. Il prétend que tu as été incapable de neutraliser une cible royale d’Auroria à cause d’un dysfonctionnement de ton équipement.

	Vaelor s’avança vers son fils, l’ignorant superbement Lady Seris, bien qu’une tension palpable s’installât entre eux.

	— Montre-moi cette amulette, Kael. Montre-moi pourquoi le fils du Seigneur d’Obsidia hésite devant l’ennemi.

	Le silence qui suivit fut si dense que Kael pouvait entendre le crépitement des torches dans le couloir. Il sentait la main de sa mère trembler derrière son dos. S’il montrait l’amulette, Vaelor verrait les runes de lumière d’Auroria qui commençaient à y poindre. S’il refusait, il confirmait les soupçons de Tharion.

	— Père, commença Kael, la main sur la poignée de sa dague, l’Aether à la frontière est devenu instable. Ce n’était pas de l’hésitation, c’était de la prudence. Nyrax a ressenti une interférence.

	Vaelor posa sa main massive sur l’épaule de son fils. Ses doigts s’enfoncèrent dans le cuir avec une force brutale.

	— La prudence est une vertu de marchand, Kael. Un dresseur de dragon ne connaît que la conquête ou la mort. Tharion suggère que nous devrions tester ta loyauté lors du prochain assaut. Tu mèneras la charge contre l’avant-poste de la Clarté. Et cette fois… tu ramèneras la tête de cette princesse, ou tu ne reviendras pas.

	Tharion laissa échapper un petit rire étouffé. Le piège s’était refermé.

	Si la forteresse de Lord Vaelor était le crâne d’Obsidia, les Bas-Fonds en étaient les boyaux. C’était un dédale de galeries creusées à même la roche volcanique, où l’on trouvait tout ce que la noblesse des dresseurs feignait de mépriser : des tripots clandestins, des forges d’armes prohibées et des hommes dont l’honneur avait été brûlé par la lave depuis bien longtemps.

	C’est ici, dans une taverne enfouie sous trois couches de basalte nommée Le Gosier du Wyvern, que se tenait Kaïros.

	Il n’était pas assis avec les autres. Il occupait une table isolée dans le recoin le plus sombre, là où la lueur des lampes à huile de schiste ne parvenait pas à dissiper les ombres. Devant lui, un verre de vin de feu intact et une carte des courants d’Aether de la frontière, froissée et tachée.

	Kaïros n’était pas un mercenaire ordinaire. Il portait les stigmates d’une vie passée dans les cieux : une brûlure profonde qui lui barrait le visage de la tempe jusqu’à la mâchoire, et ce regard délavé, typique de ceux qui ont vu leur dragon mourir en plein vol. On disait de lui qu’il était un « Ailé Mort », un dresseur sans bête, un paria qui n’avait conservé de son passé que son armure de vol râpée et une connaissance terrifiante des points faibles des dragons.

	— Tu devrais boire, Kaïros. Ça aide à oublier l’odeur du soufre.

	La voix appartenait à Borg, le tavernier, un colosse au bras de métal qui nettoyait un comptoir déjà poisseux.

	— J’ai besoin de mes sens, Borg, répondit Kaïros d’une voix basse, écaillée comme du vieux cuir. Il se passe quelque chose là-haut. La montagne ne tremble pas comme ça d’habitude. Les dragons de la garde sont nerveux. Ils sentent un changement dans le vent.

	Kaïros n’avait pas besoin d’être à la forteresse pour savoir ce qui s’y tramait. Il avait des yeux partout : des gamins des rues aux serviteurs silencieux de Lady Seris. Il savait que le fils Draven était rentré de patrouille avec un éclat étrange dans les yeux. Et il savait que Tharion Vex, ce petit prince ambitieux qu’il détestait cordialement, avait passé la soirée à polir son ego et ses preuves de trahison.

	Kaïros ferma les yeux un instant. À chaque fois qu’il se concentrait, il pouvait encore ressentir le fantôme de son propre dragon, Skadi, vibrer dans sa colonne vertébrale. C’était la malédiction des dresseurs déchus : le lien ne se brisait jamais totalement, il restait comme une blessure ouverte que seul l’Aether pouvait apaiser.

	Soudain, une ombre se glissa à sa table. Une jeune femme, vêtue de haillons, mais aux yeux vifs comme des braises. C’était Mina, son informatrice la plus efficace au palais.

	— Le vieux Vaelor a frappé fort, murmura-t-elle, faisant semblant de mendier une pièce. Le fils est condamné à mener l’assaut sur l’avant-poste de la Clarté. On dit que s’il ne ramène pas la tête de la Princesse d’Auroria, il sera jeté aux fosses.

	Kaïros s’immobilisa. Sa main, noueuse et couverte de cicatrices, se crispa sur son verre.

	— L’avant-poste de la Clarté… C’est une mission suicide. C’est l’endroit le plus fortifié d’Auroria. Vaelor ne veut pas tester sa loyauté, il veut l’éliminer proprement tout en déclenchant la guerre totale.

	— Il y a autre chose, Kaïros, ajouta Mina en baissant la voix. Tharion Vex a engagé des lames de l’ombre pour « aider » Kael pendant la bataille. Traduction : il veut s’assurer que Kael ne revienne pas, même s’il réussit l’assaut.

	Kaïros resta silencieux de longues minutes. Il n’avait aucune raison d’aider un Draven. Le père de Kael était celui qui avait envoyé Kaïros et son escadron à la mort dix ans plus tôt lors de la Campagne des Nuées. Mais Kael… Kaïros l’avait observé s’entraîner. Il y avait une étincelle de justice chez ce gamin que le reste de cette cité maudite avait perdue.

	— Et la mère ? demanda Kaïros.

	— Lady Seris est surveillée de près. Elle a essayé de faire sortir un message pour les rebelles de la frontière, mais Tharion a intercepté le messager.

	Kaïros se leva, jetant une pièce d’argent sur la table.

	— Si ce gamin meurt là-bas, Ignivar se réveillera avec de la haine dans le sang, et cette montagne deviendra notre tombeau à tous.

	Plus tard cette nuit-là, alors que Kael Draven préparait ses affaires dans ses quartiers, le cœur lourd et l’esprit embrumé par l’ordre de son père, une silhouette apparut sur son balcon. Nyrax, d’ordinaire si agressif envers les étrangers, ne rugit pas. Il laissa simplement échapper un petit jet de fumée, reconnaissant une présence ancienne.

	Kael dégaina sa dague en un éclair.

	— Qui va là ?

	Kaïros sortit de l’obscurité, les mains levées, mais ses yeux ne quittaient pas le dragon.

	— Calme-toi, Draven. Si j’avais voulu te tuer, je l’aurais fait quand tu dormais. Ou mieux, j’aurais laissé Tharion s’en charger demain matin.

	Kael baissa légèrement son arme, intrigué par l’allure de cet homme.

	— Kaïros. Le boucher des Bas-Fonds. Que fais-tu dans mes quartiers ? Mon père t’a engagé pour m’exécuter avant l’aube ?

	Kaïros laissa échapper un rire sans joie.

	— Ton père ne sait pas que j’existe encore, et je préfère que ça reste ainsi. Je suis ici parce que tu vas mourir demain, et que tu es trop têtu pour voir que l’assaut sur l’avant-poste de la Clarté est une mise à mort orchestrée par Tharion.

	Il s’approcha de Kael, son visage marqué par la cicatrice devenant visible sous la lueur des torches.

	— J’ai connu ta mère, Kael. Avant qu’elle ne soit la « Lady » de ce palais de cendres. Elle portait l’espoir de deux peuples, et je vois cette même lueur dans tes yeux. Celle qui t’a empêché de tuer la princesse aujourd’hui.

	Kael se figea.

	— Comment sais-tu pour…

	— Je sais tout ce qui se passe quand l’Aether chante, l’interrompit Kaïros. Écoute-moi bien. Tharion a placé des assassins parmi tes dresseurs. Dès que tu engageras le combat contre Elyra, ils te frapperont dans le dos.

	Kaïros posa une petite pierre de lune brute sur la table de Kael.

	— C’est un relais d’Aether. Si tu veux survivre, et si tu veux sauver cette princesse, tu devras simuler ta mort. J’ai un passage sécurisé par les tunnels de lave qui mène hors d’Obsidia. Mais une fois que tu l’auras emprunté, tu ne pourras plus jamais revenir. Tu seras un traître, un fantôme. Comme moi.

	Kael regarda la pierre de lune, puis Nyrax, qui semblait approuver la présence du mercenaire.

	— Pourquoi m’aiderais-tu, Kaïros ? Qu’est-ce que tu y gagnes ?

	Le mercenaire se tourna vers le ciel rougeoyant d’Obsidia.

	— Je veux voir ce royaume s’effondrer, Draven. Mais je veux qu’il s’effondre parce que la vérité a éclaté, pas parce qu’un fou comme Vaelor ou un serpent comme Tharion a réveillé les Dragons Primordiaux pour tout brûler. Je parie sur toi parce que tu es la seule erreur qu’ils n’ont pas réussi à corriger.

	Il s’approcha du balcon pour disparaître comme il était venu.

	— L’assaut commence au premier rayon du soleil. Décide-toi vite, gamin. La mort est une amante patiente, mais je préférerais qu’elle attende un peu pour toi.

	Kael resta seul dans sa chambre, la pierre de lune brillant d’un éclat bleuté dans sa paume. À l’extérieur, les tambours de guerre commençaient à résonner au pied de la forteresse. Le destin d’Obsidia, de sa mère et d’Elyra ne tenait plus qu’à sa capacité à devenir, dès demain, le plus grand traître de son histoire.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	L’appel des dragons

	 

	 

	 

	Le vent n’était pas un ennemi à Auroria ; il était une caresse chargée de l’odeur des agrumes et du sel de la Mer de l’Aube. À des milliers de pieds au-dessus des Plaines d’Or, Elyra Valeris ne ressentait aucune peur, seulement une ivresse pure.

	Sous elle, les écailles de Soléane brillaient comme du métal en fusion. La dragonne dorée ne se contentait pas de voler ; elle semblait tisser la lumière du soleil autour de ses ailes, laissant derrière elle un sillage scintillant qui faisait écho à la joie de sa dresseuse.

	— Plus haut, Soléane ! Encore ! s’exclama Elyra, sa voix emportée par les courants aériens.

	En réponse, la dragonne bascula dans un tonneau acrobatique. À cet instant, leur lien instinctif était total. Elyra ne commandait pas ; elle suggérait, et Soléane agissait comme si leurs deux esprits ne formaient qu’une seule flamme. C’était l’essence même de l’enseignement d’Auroria : l’harmonie et l’égalité entre l’humain et le dragon.

	Leur descente vers la Cité d’Ethorn fut un festival de reflets dorés. Mais à peine les pattes de Soléane eurent-elles touché le marbre blanc de la terrasse royale que l’euphorie d’Elyra s’évapora. Son père, le Roi Aelion, l’attendait, les bras croisés, le visage aussi strict que les montagnes qu’il protégeait.

	— Tu as encore franchi le périmètre de sécurité, Elyra, commença-t-il sans préambule. La Frontière Brisée n’est pas un terrain de jeu.

	— La frontière est la seule direction où l’horizon ne semble pas être une cage, père, répliqua-t-elle en sautant de sa selle avec une agilité de chat.

	Aelion soupira, sa méfiance naturelle envers tout ce qui venait de l’extérieur, et particulièrement d’Obsidia, assombrissant son regard.

	— Les ombres s’agitent à l’Ouest. On dit que les dresseurs d’Obsidia préparent une démonstration de force pour l’équinoxe. Je t’interdis de t’approcher de la zone de démarcation.

	Elyra ne répondit pas, mais son regard s’attarda vers l’horizon lointain, là où la lumière d’Auroria se heurtait aux nuages de cendres de la Désolation. Au fond d’elle, un appel plus ancien que les lois de son père résonnait. Elle sentait que son destin ne se trouvait pas dans les palais de marbre, mais quelque part là-bas, dans le chaos de la Frontière Brisée.

	Alors qu’Elyra s’apprêtait à rétorquer à son père, une silhouette fluide s’extirpa de l’ombre d’un pilier de nacre. Lysswen, sa meilleure amie, s’avança avec ce sourire sarcastique qui ne la quittait jamais.

	— Laisse-la respirer un peu, Aelion, lança Lysswen avec une désinvolture qui fit tressaillir les gardes. Si Elyra ne cherchait pas à franchir les limites, elle ne serait pas elle-même. Et Brume s’ennuierait fermement sans les cascades de Soléane pour s’exercer à l’invisibilité.

	Le roi jeta un regard las à la jeune femme avant de se retirer, sachant qu’il ne gagnerait pas ce duel de volontés. Une fois le souverain hors de portée, Lysswen s’approcha d’Elyra et lui murmura à l’oreille :

	— Ton père a raison sur un point : l’air devient lourd à l’Ouest. Mais si tu décides de désobéir, sache que Brume et moi serons juste derrière toi.

	Avant qu’Elyra ne puisse la remercier, une présence plus apaisante se fit sentir. La Reine Lysara s’avança, son regard doux et intuitif semblant lire à travers le cœur de sa fille. Contrairement à la rigidité du roi, Lysara posa une main sur le bras d’Elyra, un geste chargé de compréhension.

	— Viens avec moi un instant, ma chérie, dit la Reine d’une voix qui n’admettait aucune protestation.

	Elle entraîna Elyra vers le balcon donnant sur le Sanctuaire d’Aetheris. Lysara, qui croyait profondément au destin et aux liens invisibles qui unissaient les dresseurs à leurs dragons, fixa l’horizon avec une étrange intensité.

	— Tu sens cette tension dans l’éther, n’est-ce pas ? murmura la Reine. Les dragons anciens se souviennent d’un temps où la lumière n’était pas séparée de l’ombre. Elyra, ton lien avec Soléane est exceptionnel, mais il est aussi une porte.

	Elle se tourna vers sa fille, une lueur de prophétie dans les yeux.

	— Ne crains pas ce qui t’attend à la Frontière Brisée. Parfois, pour protéger l’harmonie, il faut oser regarder le chaos en face.

	Elyra resta silencieuse, touchée par le soutien secret de sa mère. Elle comprenait maintenant que son voyage vers la frontière n’était pas seulement une rébellion d’adolescente, mais une nécessité dictée par quelque chose de bien plus vaste : un équilibre qui ne demandait qu’à être rétabli.

	Les Ruines Grises ne ressemblaient à rien de ce que Kael avait imaginé. Situées dans un pli de la montagne, à la confluence exacte des courants d’air chaud d’Obsidia et des brises marines d’Auroria, elles étaient perpétuellement noyées dans une brume argentée. Ici, la pierre n’était ni noire ni blanche, mais d’un gris doux, presque organique, comme si les temples avaient été sculptés dans des os de géants.

	Kaïros avançait avec une prudence de loup, sa main ne quittant jamais la garde de sa dague.

	— Ne touchez à rien, murmura-t-il. Ces murs ont des oreilles, et elles n’ont pas entendu de voix humaine depuis que Lady Seris a franchi ce seuil pour la dernière fois, il y a vingt ans.

	Elyra marchait aux côtés de Kael, leurs dragons restant en lisière de la forêt, trop imposants pour pénétrer dans l’étroit défilé de colonnes brisées. Le silence était absolu, seulement rompu par le chant lointain d’une source souterraine.

	— Je sens ma mère ici, souffla Kael. C’est plus qu’un souvenir. C’est comme si l’air lui-même gardait son empreinte.

	Ils arrivèrent devant une porte circulaire massive, ornée de deux dragons s’entrelaçant : l’un en obsidienne, l’autre en albâtre. Au centre, un orifice de la taille d’une paume attendait. Sans un mot, Kael sortit son amulette. Elyra fit de même. Lorsqu’ils placèrent les deux reliques côte à côte dans l’encoche, le mécanisme s’éveilla dans un grondement de tonnerre souterrain.

	La porte ne s’ouvrit pas sur une pièce, mais sur un vortex de lumière irisée. Kael et Elyra furent aspirés dans une vision sensorielle, un souvenir gravé dans l’Aether par Seris elle-même.

	Ils se trouvaient à Auroria, mais une Auroria d’autrefois, avant que les murs de verre ne soient érigés. La cité était ouverte sur le monde. Seris, jeune, vêtue d’une robe de soie qui semblait faite de nuages, se tenait au sommet de la Tour des Murmures. À ses côtés, un homme qu’Elyra reconnut avec effroi : le Roi Aelion, son père, encore jeune héritier.

	— La séparation est une folie, Aelion, disait Seris, ses yeux brûlant d’une passion triste. Si nous divisons les dragons, nous brisons le cœur du monde. Ignivar et Aetheris ne sont pas des armes, ce sont des pôles. L’un ne peut brûler sans que l’autre ne l’apaise.

	— Le peuple veut la sécurité, Seris, répondait Aelion d’une voix déjà marquée par l’inflexibilité. L’ombre d’Obsidia nous menace. Nous devons nous protéger.

	La vision changea brutalement. Kael vit l’assaut d’Obsidia. Il vit son père, Lord Vaelor, briser les défenses d’Auroria non pas pour conquérir des terres, mais pour s’emparer de Seris. Il vit la trahison : un conseiller d’Auroria, l’ancêtre de Tharion Vex, ouvrant les portes secrètes en échange de promesses de pouvoir. Le visage de la trahison était le même à travers les siècles.

	Le dernier fragment de la vision montra Seris cachant une tablette de cristal dans le socle d’une statue avant d’être emmenée par les chaînes de Vaelor. Ses derniers mots, murmurés à l’intention de l’avenir, résonnèrent dans l’esprit de Kael : « Le fils de l’ombre et la fille de la lumière seront les seules clés du Cœur d’Aclith. »

	 

	Le vortex se dissipa, les renvoyant dans la poussière froide des ruines. Devant eux, la statue de la vision était là, brisée, mais son socle était intact. Kael plongea la main dans la cavité secrète et en sortit une tablette de cristal translucide. Elle ne contenait pas de mots, mais une carte stellaire qui semblait flotter à l’intérieur de la matière.

	— C’est le chemin vers l’Île d’Aclith, dit Kaïros, s’approchant pour examiner l’objet. Mais regardez ces marqueurs… Ils ne sont pas fixes. La carte change en fonction de la Résonance entre vous deux.

	— Ce qui signifie que si nous nous éloignons l’un de l’autre, le chemin disparaît, comprit Elyra.

	Soudain, Nyrax et Soléane poussèrent un cri d’alerte à l’extérieur. Un sifflement strident, caractéristique des flèches de signalisation d’Obsidia, déchira le ciel brumeux.

	— Tharion… grogna Kael. Il n’a pas perdu de temps. Il a dû flairer l’absence de cadavre et utiliser un traqueur de sang.

	À l’entrée du défilé, une silhouette se découpa contre la lumière de la lune. Ce n’était pas une armée, mais une petite unité d’élite. Tharion Vex descendit de Rhazek, son armure pourpre souillée par la cendre du voyage. Il tenait dans sa main une fiole contenant un liquide sombre et scintillant.

	— Beau tour de passe-passe, Draven, lança-t-il d’une voix mielleuse. Simuler ta mort était presque élégant. Mais tu oublies que j’ai étudié chaque battement de ton cœur depuis notre enfance. Le sang de ta mère est une balise que même la mort ne peut éteindre.

	Tharion s’avança, ignorant les grognements des dragons d’élite qui l’entouraient.

	— Je ne suis pas venu pour vous tuer. Pas encore. Je suis venu pour un échange. Kaïros, mon vieil ami… je sais que tu as la tablette. Donne-la-moi, et je laisserai la Princesse repartir vers Auroria. Kael, lui, reviendra avec moi pour expliquer à son père pourquoi il n’est pas mort comme prévu.

	Kaïros cracha au sol.

	— Tu n’as jamais été bon en négociation, Tharion. Tu as toujours préféré le poison au fer.

	— Le poison est tellement plus efficace, répliqua Tharion en débouchant la fiole. Ceci est de l’Essence d’Ombre pure. Si je la répands ici, vos dragons perdront la tête. Ils s’entretueront avant que vous ayez pu faire un pas. Donnez-moi la tablette, ou regardez Nyrax dévorer Soléane.

	Kael sentit la colère d’Ignivar bouillir dans ses veines. Sa main se crispa sur la tablette. Le choix était impossible : livrer la clé du monde à un fou, ou risquer la vie de leurs compagnons les plus fidèles.

	— Ne le fais pas, Kael ! cria Elyra, sa main s’illuminant d’une aura d’Aether.

	Mais Kaïros fit quelque chose d’inattendu. Il s’interposa entre Kael et Tharion.

	— Tu veux la tablette, Tharion ? Viens la chercher. Mais sache que j’ai placé des charges de Poussière de Vide tout autour de nous. Si cette fiole touche le sol, tout ce canyon s’effondre. On mourra tous, et Lady Seris restera la seule à connaître le secret.

	Le bluff était magistral. Tharion hésita, son regard oscillant entre Kaïros et le plafond instable des ruines.

	— Tu es un mercenaire, Kaïros. Tu ne mourrais pas pour une cause, dit Tharion, sa voix perdant de son assurance.

	— Je ne meurs pas pour une cause, gamin. Je meurs pour t’emmerder. C’est ma seule raison de vivre depuis dix ans.

	Profitant de l’hésitation, Kael activa la tablette. Une impulsion d’énergie repoussa Tharion et ses hommes.

	— On s’en va ! hurla Kael.

	Ils se précipitèrent vers leurs dragons. Dans un chaos de pierres qui s’effondraient et de cris de rage, ils s’élancèrent vers le ciel nocturne. Ils étaient désormais trois fugitifs, poursuivis par l’élite d’Obsidia, avec une carte changeante pour seul guide et le passé de Lady Seris comme fardeau.
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